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BILLET PARISIEN 

La « politique d'exécution » 
est-elis menacée en Allemagne? 

(D'un BiDicmm ericiàh} 

P A R I S , I l JANVIER IMinuit). 

L Allemagne se débat dans une de ces crue* 
périatUame* auxquelles nous sommes habitués. Il 
est certain que les dernières élection» n'ont aucu­
nement apporté dans la situation politique de TEm-
aire germanique la clarté qu'on en attendait. Le 
-oavoau ReUJuiag est tout aussi incapable que 
'ancien de constituer une majorité gouvernemen­
tale tant soit peu durable. 

Les pourparlers entre le président Ebert et 1rs 
• hefs de partis se poursuivent sans qu'ait encore 
trgi le « daa ex machina » qui donnera, à l'Alh-
nagne Capparence d'un gouvernement. 

Devant la mauvaise volonté et {'obstruction des 
.Toupet parlementaires, on envisage à Berlin, avec 
ne croissante faveur, la constitution d'un a Cabi-
rl d'affaires v. Le mot ni la chose ne sont non-
oui. On appelle ainsi un Cabinet composé de 

normalités de second ou de troisième plan, dont 
i médiocrité même les prémunit contre des attaques 

i.op viveoniit passionnées. 
Mais, qu'an ne s'y trompe pas : sous l'appa-

• -me neutralité politique du Cabinet d'affaires, est 
taise une iltïmsMt politiamm. dont les buts sont 

autant plus dangereux pour les adversaire* qu'Us 
•ml peu clair*. Les ministres, en pareil cas, ne sont 
•i réalité que des hommes de paille au service de 
listants intérêts. Qu'on se rappelle le Cabinet 

'affaires du chancelier Cuno, Uhamme de la résis­
tance passive, créature des u magnats • de Voulus-
tria qui étaient eux-mêmes — et sont encore — 

-i coquetterie avec les nationalistes, bien qu'ils se 
J tient an peu des hobereaux et des militaires. 

r»JH»f d'affaires. Cabinet de coalition, Cabi-

• r( catholico-démocrate. ces diverses formes que 
peut revêtir te Gouvernement allemand de demain, 
t'c changeront pas, en tout cas, ridée dominante 
<h CAllemagne, à savoir : effacer les derniers 
i -loges de l'ordre européen institué à Versailles. 

Pour atteindre ce grand but, les Allemands ne 
. tard pas assez fous pour donner à tumvets 

I apparence d'une rébellion ouverte contre la trai-
1rs. Quai qu'en puissent dire les feuilles nah'ona-
, sles d'outre-Rhin, le plan Daves ne sera pas 
• épadié. Ne contient-il pas en lui-même Jes dis-
' OSIUOTO) -pouvant l'annihiler au grand avantage des 
i rbiteurs? 

Homme toute, la S politique d'exécution u — 
c'ans le sens que VAllemagne donne à ce mai — 
ta continuer. 

R... 

CONTEE L'ÉCOLE UNIQUE 
INE LETTRE DU CARDINAL MACHIN 

Dune UUB let tre adres sée à M. Lucien 
r .nm, prés idant d u Comité des éco l e s c a t h o -
.ques d e L y o n , le cardinal Maurin, areht> 

« ."que de Lyon , s 'exprimeyavec ne t te té sur la 
lestion «lo 'lécore unique : 
« Je sel* bien. écrit-U, qu'à e'eu tenir aux déclara-

n D , as a.*elte*es-«ns de ses promoteurs, l'institution 
Vérole uuicree n'aura'! pas pour conseqnenee néces-

,:re la snppraeeioa de la ltbertû d'euaaiauetnenl. Llle 
-ait unifrue eu ce eene que ton* les entants, riches on 
.avree, fila de bturseots. d'ouvner ou de persans, de 

- aient tieaanr par l'école primaire et subir des examens 
iai*a»«lll — avant d'être admis dan« les) écoles eeeon-

.airss pour e'élever ensuite jusqu'à l'enseignement 
yeriaar. mais quelle autorité abusive donnée à des 

tamsaoSsuTS partout incompétents et médiocres char-
. ,-v d'erjeater définitivement, a l'eueoutre des droite 

' orels du para e» de la mère, la rie da l'entant, à 
• &ge oU il est si difficile da • • prononcer sur aea 
"ituda* et «en déveiopperutut iutur T Lt puis, quoi 

rtl aa aott da l'atnrmstitre contraire de quelquee-un», 
t préparé des défenseurs do projet de l'école unique, 
-ojut aras estar à la frane-maconnerie, i,e diaent-ila 
m issi—t—aas qu'il faut établir la monopole et u'ee-
i~ea»-tle paa, par ce moyen, arrirnr plus taciloaisat 
l s u s ta s I a 
'je eaadiaal Mauriu rro.i -n effet que c'est au mono* 
lo qu'aboutirait pratiquement lu réalisation du pro* 
- à mais* que l'on n'obtienne d'iri-11 la ri-partition 
i Drrrtiaanalls scolaire. 
- 11 faut b.eo reconnaître, «joute l'archevêque de 

van, «a* la ceaveraomeni actuel ne parait pas être 
itipaad à s'asuraoar dans cette raia at a taira aa ceata 
:>ou4aai aux réglée da la plue élémentaire juaéice, 
i boa sua* at da véritable intérêt aociaL Aussi n'ai-je 
ie ttaaiaé m donner à la liiquo des droits des eatho-
fiiea, eoauaa mot d'ordre et projprammo da terrait. 

. lacé* contre la projet Touvernemeutal de l'écolo 
-'iqaa. D a* faut paa que l'Etat empiéta sur l'autorité 

i et dlapata de leur* aalania malcré euï. » 

1 LES NEGOCIATIONS COMMERCIALES 
FRANCO-ALLEMAKDES 

SI NOUS ÎVÂVIONS PAS 
EVACUE LA RUHR. 

H. Le Trocquer 

I l y u roptàre c o m m w c i a l o « v e c l ' . \Ue 
m a g n e , parce « u e l e s AUemanda, e n négo­
cia t ou depuis T d e lonfrues sniratines a v e c 
nos expert» co inmerv iaus , se s o n t arrangeai 
pour faire traîner l e s ebraje* e n longueur 
Jusqu'à l ' échéance du 1 0 janv ier . 

M. L»> Trocmier, qui a 6tê un d«« prinel 
p a r a < oilabora^euT» de M. Toiincaré, a f a i t 
1*1 i l é t larat ious s u i v a n t e s s u r l e s problèmes 

Il m o m e n t e t n o t a m m e n t sur la réunion d e 
ouféreucc financière 

I.o iia-rtaarp oolre l»s AUIPS <1<•* laïaaaj* d 
îihui'. u'est-co bats lu uieilleure <les r^ponaes 
faites à ceux qui parlaient hier encore et "1 
Kuhr iuir»roductTve et de l'action isolée de la 
France, poursoivant un tiuf éçoï.-te n tuécon-
naissant s s allii ' 

'rocqner d o n n e l e s cuiffrtes 
uivanta ponr {la période- du 1er juin 1 9 2 3 

s u 3 1 a o o t 10: 
•» recettes . . . .-i.IKO.OOO.tmO 
•s dépenses .. l.erJO.000.000 

Total jtéuëral 
Total ffcnéral 

excédent de 
ettes do a.SOO.000.000 

uil're.-. ajoute-t-U.be pooaent àc comtnen-
cair**; ila soulignent '.'erreur de ceux qui, auras 
avoir T'roeJajxtd lp pjre>arrit6 du gage dé» va Ruhr 
(ce qui n'était prut-*tre pas urrïion moyen d'an 
taire a,.nrCrier il juste valeur d échange), s'en 
aatM prcauvinréiaent Oétuunié. au risque de se 
trouver désaruqs pour 1rs négociations ulté­
rieures visant les points restés en litige. 

Si le uiinibtrr | du « o m t n e n e at nos néïocia-
t-itrs qui défendent réaoluuieut devant M. Tren-
delenbourg les jutérets .omroerciaux de notre 
paya, «vaiaat encore entra Isa main* la gag* g* 
i'oceopatio* aiilltair* ta la Ruhr, 1* rais cortala 
qsa laur t l c h * oit été stagutlèraaiant facilité*. 

Vovcz-vou», une politique de bienveillanc* à 
l'égard de l'AUernagne ne te pourrait justifier 
que si elle avaitjfomme contre-partie une égale 
bonite foi du Kejch. ^ ^ ^ ^ 

UN RAID AERIEN TOH10-LONDRES 
I.undrcs, I l Janv ier . — On annonce que 

le journa l J a p l u a i s ( A a s a b i » o rgan i se o n 
ruid aérien Tolt io-Londres . Les a v i a t e u r s se 
se niertraient on route a u mois d e Mai , par 
la Sibérie e t lit Russ ie . 

LA DlÉMISSION 
DE M. HUGHES 

sucrilaire d Etat des Etals U s 
VVushiiagton,, .11 Jaœvier. — Non» a vont 

i -ononeé «sne M. H u ç b c a at adrae*»» n n e l e t ­
tre d » •iaspasslla a s p r ë a M w a CataUdge. 

D a n s ce t t e l e t tre , U .dit c o m b i e n haute ­
m e n t i l appréc ie la conf iance m i s e e n l u i 
par le prés ident e t l 'honneur J'avcrir serv i 
reatatt, s o u s sa ] direct ion. 

l i m b e s jiiu e s t un g r a n d a v o c a t , fie-

Le raid aérien transaMcain J|. MILLEMND A ROUEN 

L'EQUIPAGE OU « ROLAND-GARROS » 
La mécaslcia* Bas i l , le colaaat de Goys et la capitaine Pelletier Doisy 

l a ouvrier de 80 ans reçoit la croix 
de la Légion d'honneur 

Lytàs, 1 1 lévrrvier. — I^i c r o i s d e lu L é -
>on drbontvenr • é t é décernée A u n r i e n 
•ivrier, U . Ccuestin Gressan . qui eat entré 

i 't 1 M 2 a n serv i ce de s e s patrons ac tue l s , 
M M. B a b o l a t e t Mail lot , f a b r i c a n t s d e cordes 

i. traoniqTies. 
M. Groasan, qui cal a ? é de q u a t r e - v i n g t s 

lias, rempl i t d a n s c e t t e m a i s o n l e s fone t ious 
• eorrtreBMtttrc. U c o m p i c so ixaute - t l cax a n s 

Ja aerrtec. 

LA eONFUIlMCE FmAUCtâKE 
DE M H S 

1 NE R E U N I O N D U C O M I T E D ' E X P E R T S 

Paria, 1 1 janvier . — L*. Comi té d'experts 
>i*aj ava i t é t é c h a r g é de préparer l e s travaux 
la la conférence nnaneièr» a e s t réuni, ce 

mat in , an min i s tère da* Affaires é trangères . 
I l a en tendu les m i n i s t r e s d e s F i n a n c e s 

-s p e t i t e s pu i s sances , te l les q u e la Rouma-
: la e t la Serbie qui n'avaient pas partic ipé 

• la rédact ion d u rapport préparatoire e t t]ul 
:. t a l e n t protes ta c o n t r e c e r t a i n e s conc lus ions 

- concernant , c o n t e n u e s d a n s le rapport . 
Le C o m i t é d 'experts a en tendu ésal«aneut 
v i c o m t e Lahli. a m b a s s a d e u r du Japon a 

f a r i s , sur la quest ion du S c h a n t o u n g e t l 'am-
''ussadeor du Brés i l , M. de Souza D a n t a s . sur 
i j quest ion d e s b â t i m e n t s a l l e m a n d e eéques -
' agg d a n s I M ports brés i l iens . 

Toutes c e s qucMious o n t fa i t l 'objet d'un 
> gletnent ï a U é f a b a u t pour t o u t e s l e s par-
iisaa 

Mgr L0UVARD 
m u SON ENTRtE SOLEIWELLE 

A C0UTAMCES, U 28 JANVIER 
<:*>***axtea. 11 Janvier . — Oe m a t i n , a 

i a Ue*) à la cathédra le da) Contancca, la 
• rlae de possess ion dn s i è g e êpiacopal, au 
nom d e Mgr Lonvard, é v é q u e d e Langrea, 
tiatanféré t Coutancea par M g r Lepet i t , vi-
• . . ire canUulaire, d é l é s u é p a r l u i L'entrée 

• ltajMsU» c»t fixée an Merc ied i 2 8 J a n v i e r J_ 

Noua a v o n « d o n n é l a c o m p o s i t i o n d e s d e u x 
é q u i p a g e s qui , «ous l e c e m m a n d e m e u t d u 
colone l de G o v s , v o n t entreprendre, la \ o y a g e 
d 'é tudes de Paria a u lac T c h a d , qu i permet ­
tra r é t a b l i s s e m e n t d e s l i g n e s a é r i e n n e s fu­
tures . 

Paxt iront- i la lundi o n p l u s tard? L e dépar t 
ne aéra pris qu 'avec t o u t e s l e s g a r a n t i e s t'e 

sécurité, d e vol , e t l 'heure aagn. t e l l e uui>o= : 
" T l e t e m p s e t bt brume. 

eU la journé" s' > onct> bcUt, le but de la 
première é t a p e Sajca Pern ignau , u ia is s i la 
vir ibi i i té res te rédu i t e a u cours d e l a mat i ­
née , l e trajet d e Par i s a u x P y r é n é e s par 
d e s s u s le Mass i f Central sera raccourci e t la 
première e s c a l e t e fera sur le terrag . d'Aul-
uat . 

LES ORDRES DE ZINOVIEV 
POUR LA FRANCE 

S e tenir sur la défenaive. - Conquérir ia 
banl ieue parisienne. • Gagner e n parti-
cnlier le Nord. - PosMwrtTe la propagande 

socrai i 
M. HUGHES 

re d'Etat déavtasioaaair* 

rait . «laits quatre a n s . c a n d i d a t a l a p N 
SiéViais de lu RépubU<iue. 

M. K E L L O G L E R E M P L A C E 
11 pera remplacé c o m m e secréta ire U'Blat , 

par M. Keilog. 
M. F r a n k à i l l i u g s K e i l o g e s t n é a Poète 

d a m ( E t a t de] N e w - Y o r k ) , lo 2 2 d é œ r a b r e 
1S5U. A v o c a t depu i s 1 8 7 7 , M. Kei log a fart 
u n e bri l lante «arriére d 'avocat -conae l l a u ­
près d'un grand nombre de consor t ium mi -
alers . 11 a représenté l e s intértîts d e s K t a t s -
Caaal d u u s pi'lsieurs procès i n t e n t é s à de 
grands trusts, 

Eu 1 0 1 2 - 1 0 1 2 . U a é té é lu prés ident d u 
barreau amér ica in . L i n sénateur e u 1 0 2 3 , 
il .i é té noiurpé d e u x Jorrrq après , a m b a s -
^n.lt•ur à Loru! 

at, Kei log bart ic ipe à la conférence n 
nancKre do r 4 r i s , e n qual i té «le dé légué d e s 
K t a t s - l ' u i s 

M. Charles IL. H u s h c * a v a i t é t é n o m m e 
cecrctairc d 'Etat , le 4 m a r s 1 0 2 1 , p a r M. 
Uard ing . 

LES EMPRLWTS FRANÇAIS 
1JH AMÉRIQUE 

L u a d t s i l l i janv ier . — S u l r a u t u n e dé-
pécgsi d o Ne» | -York , l o b r u i t cour t d a n s l e s 
m i l i e u x U a a n o i e i s q u ' a g i s s a n t <rur l 'avis d e s 
banquiers a m é r i c a i n s , l e g o u v e r n e m e n t fran­
çais a a n n u l é l e s n é g o c i a t i o n s e n g a g é e s pour 
le p l a c e m e n t a u x E t a t s - U n i s da phiaieurs 
e m p r u n t s indjnstrials e t munic ipaux portant 
la garant i e dj» l 'Etat , e t n o t a m m e n t d'un 
e m p r u n t d e 3 0 mlBaosai de doUars ponr le 
c o m p t e de la v i l l e de Par i s . La raison de ce t t e 
déc i s ion serai t l e d é s i r <rn g o u v e r n e m e n t 
français de ten ir l e m a r c h é d e N e w - Y o r k 
irai* pour On e m p r u n t d e 7 5 mi l l i ons de 
dol lars d e s t i n é a u x co lonie* e t q u e pourrait 
iu iyr« u n crânnort p o u r l e s réparatiTiM. 

I . 'orgaue <.fflciel d u bobûlievisme e n 
Franco , « l ' H u m a n i t é » , publie d e s « d é c l a ­
r a t i o n s sur l a s i tua t ion e n F r a n c e et sur M 
t a c h e s du Part i c o m m u n i s t e f rança i s ». Cca 
déc larat ions o n t é t é f a i t e s û. la s é a n c e d u 
« P r e s i d i u m d e l ' In ternat iona le c o m m u n i s t e » . 
El le» d o n n e n t trois m o u d 'ordre : 

1* Notre parti doit s'en tenir à U défensive. 
Cela n'est paa Ce lopv>Qlsaavtsroa, mais une adao-
tatton du bolcbevbjime a la situation concrète du 
pays; 

2» ffriIWi'WWileitc» d*a.-t ^ régipa uart.irone-T 
."• Lorp de* flêçtV)n,».nJ5nioipalcs de mai. cou-

truérir la banlieue' «le P a n s ; 
(' Gagasr la province et e s particulier la 

réfion de Nord. [La Cotnnrune de Paris fut vain­
cue parce qu'elle resta insolée. II importe de 
tirer les I ons de cette défaite.) 

l a propagande antimilitariste doit Ptr>' pour­
suivie «Tune manière iudirecte rar l'agitation 
parmi les paysans et les jeunes. 

T e l s s o n t l e s o r d r e s onp donne un é tranger 
A des Frantjais en vue d'une révolut ion 
c o m m e ce l le «lui a rtiiué et déshonoré la 
R u s s i e . 

, âge 

Une grève de 20.000 mineurs 
en <jrande«Bretagne 

Londres . J l janv ier . — L e s m i n e u r s <Ju 
Iterbyshii-e, o n t déc idé de faire grève a partir 
du 2 7 janvier , pour protester contre le refus 
d e s poprié ta ires d e rétabl ir l 'ancien t a u x d e s 
salaire* réduit U y a un a s e n v i r o n . 

2 0 . 0 0 0 travai l leurs v o n t part ic iper a u mou­
v e m e n t . 

*•>- . • 

AU PARADIS BOLCHEVISTE 
«jo.ooo P E R S O N N E S I N T E R N É E S 
S A N S L E M O I N D R E J U G E M E N T 
E N L ' E S P A C E D E N E U F M O I S 

Riga , 11 janvier . — D'après le rapport d u 
bureau politqroe russe , 8 9 . 0 0 0 personne^ o u t 
é t é e n v o y é e s d a n s d e s c a m p s de concentra­
t ion par les tsoviets a u cours d e s neuf pre­
m i e r s m o i s de 1 0 2 4 ; 1 . 4 1 5 a u t r e s o u t t-ubi 
l e ttiérue #ort par ordre des tr ibunaux. 

4 0 tô d e s personnes c i - d e s s u s son t des 
t rava i l l eurs ; 2 8 % a p p a r t i e n n e n t a i a c l a s s e 
Ivourgoorse; 17 % sont d e s p a y s a n s ; 2 c.'t> 
d e s spéculateurs , e t 1 3 % d e s ant irévo lu-
tronnaires. 

H e s t A noter qu'a c e s chiffres, i l f a u t 
ajouter u n e q u a u t t i é cons idérable <ie g e n s 
q u i o n t é t é ex i l é s e n Sibér ie , m a i s la s t a t i s ­
t ique e n ques t ion n'en f a i t p a s l a moindre 
m e n t i o n . 

L ' H É R I T A G E I N T E L L E C T U E L R E C O N N U 

Moscou . 1 1 Janv ier . — t"n décre t du Con­
s e i l de» OommlssaOreg d u (peuple reconna î t 
f orme l l ement le principe d u droit d'auteur. 
Ce droit e s t t ransmiss lb le par hér i tage , 

Un député anglais mis en demeure 
de tenir ses promesses 

IL S ' E T A T E N G A G E A E M B R A S S E R 
T O U T E S S E S E L E C T R 1 C E S 

Londres . 11 J a n v i e r . — Le grand a v o c a t 
d 'ass i ses , s ir Henry- Curt l ss B e n n e t t , que l a 
c irconst ièpt ion d e B r e n t w o o d a e n v o y é a u 
P a r l e m e n t a u x éject ions derui .res , s ' é ta i t 
la i s sé al ler , a u c o m m e n c e m e n t d e l a campa­
g n e é l ec tora le A fa ire d e s p r o m e s s e s Impru­
d e n t e s . Dana un e n t r a î n e m e n t oratoire, U 
s 'é ta i t e n g a g é n o t a m m e n t , d a n s l ' éventua l i t é 
de s o n s u c c è s à e m b r a s s e r toutes l e s é lec-
tr ices de s a (drconacrlptson. 

A u cours d'une m a n i f e s t a t i o n organ i sée 
e n P U B lronraeur, l e prés ident d e s o n C o m i t é 
lui rappela sa p r o m e s s e . Les f e m m e s pré­
s e n t e * appauid irent e t l e a o u w l é lu t ut som­
m é d e s 'exécuter . 

< J e n e renie paa m a promesse , al i m ­
prudente qu'eHe a i t pu être, déclarai t rès ga­
l a m m e n t air H e n r y Curt l ss Detsnet, e t Ja 
suis prêt é l a tenir . Que c e s dames) s ' a v a n ­
c e n t d o n c > 

E t c e f a t , p a r m i l ea a p p l a u d i s s e m e n t s d e 
l 'a s s i s tance , d e n o m b r e u s e s acco lades . M 
e s t heureux toutefo is , pour u> rcrupuleux dé­
puté , q u e aea 1 0 . 2 6 Stsiactrices n e s e eûteut 

laTéafjttna «ai* tAuKisde, 

Chronique 
parisienne 

Lst-U tien de mieux, pour nous reposer des 
fetes et divertissements du Nouvel A n — qui pour 
beaucoup ne furent que surcroit de fatigues — 
est-il rien de plus agréable, devant un feu clair, à 
1'abri.du froid et de la pluie, que la lecture d'un 
bon livre? Les livresI ce n'est point ce qui 
manque. L * production en est telle que l'on a 
calculé qu'il parait chez nous quinze volumes par 
jour, chiffre effrayant! Mais, un « b o n l ivre», 
votf*> <rvn est plus rare. Trop souvent, l e lecteur, 

| de paru pris, a tendance à s'imaginer' que San, 
dan* l'occurrence, est quelque peu ^ synonyme 
d'«Jap»jye.ùv t j t "pourtant, le contraire sersu. plus 
vrai; Qui n'a senti' le vidé, la' platitude de ces 
ouvrages'fait* soi-disant pour distraire et amuser, 
et qui y parviennent si peu? Quoi de plus mono­
tone qu'un certain genre de littérature, avec se* 
piètres intrigues, toujours les mêmes, ses prétendus 
problèmes psychologiques, où la psychologie et la 
conscience, en réalité, n'ont que faire? Ce n'est 
point ce genre de lecture qui charme ou console. 
J'en pourrais recommander une autre, bien diffé­
rente et pourtant d'un intérêt passionnant. Tel , 
l'ouvrage de M. Vallery-Radot, auteur que signale 
déjà une illustre parenté : celle du grand Pas ­
teur, Terre de Vision, relation faite avec un pit­
toresque, une émotion communicative, d'un récent 
pèlerinage en Terre Sainte. Il est bon, à notre 
époque de confort à outrance, où le souci de la 
commod.té prime tout, de prendre sa part des 
regrets qu'il exprime pour les austérités d'antan, 
si favorables au développement de la personnalité. 
Ceux qui apprécient, dans la dévotion, l'effort de 
l'âme sur le corps, goûteront, j'en suis sûre, des 
lignes comme celles-ci : «« Notre frère le corps 
n'est plus l'esclave de jadis que l'âme pouvait 
réduire à merci! L'hygiène, cette nouvelle vertu 
cardinale, nous interdit l'austérité... L'insolent rival 
de la pauvre âme In déloge rudement pièce à 
pièce... Pauvre âme! comme nous vivons loin 
d'elle. Puisiè-jc ne pas trop 1 ignorer et chanter 
sa beauté méprisée! • 

Pour décrire les lieux où a vécu et soutiert, où 
a donné sa vie le Rédempteur, M. Vallery-Rado» 
a trouvé les accents les plus fervents. U n e beauté 
mystique découle de ces p ^ c s , où le sentiment de 
la Nature est aussi présent et inspire de ravis­
santes descriptions. 

Certes, les ouvrages religieux et mystiques nous 
changent de ceux à la mode. Et si le fond en est 
le même, quelle variété, quelle richesse dan* la 
forme, au point qu'il en existe de plus captivants 
que tous les romans d'avenlu.es. S'il vous reste 
un peu de temps avant de reprendre vos occupa­
tions de chaque jour, entamez une autre lecture : 
Le tourment de Dieu, hutoire d'une conversion, 
celle du Père .Verkade. récit coloré, tout plein 
de vie, j'ose dire : de gaitê, oui vous tiendra jus­
qu'à la dernière page, sous le charme. Pour c e 
beau livre, l e grand peintre Denis a écrit une pré­
face — car le Père Verkade, avant de devenir 
Bénédictin, fut artiste — et l'est resté dans son 
nouvel état Comment les plus incrédules ne se* 
raient-ils pas émus lorsque ce moine, qui a tout 
quitté pour occuper les humbles fonctions d'hôte­
lier au Monastère de Beuron, à ceux qui l'inter­
rogent, carieux de savoir s'il n'éprouve point quel­
que regret de sa vie dan* le monde, répond : « Je 
suis u n . d e s hommes les plus heureux que l'on 
puisse rencontrer, l'enfant gâté du bon Dieu. » 

Parisiens et Parisiennes valent mieux que leur 
réputation, réputation qui leur est faite surtout 
à l'étranger, par ceux qui ne les connaissent pas. 

Entrer dans le cabinet de tel homme en vue 
que je sais, dans le petit salon de telle femme du 
monde : sur la table, ce n'est pus le dernier 
roman que vous trouverez, mais le livre du Père 
Verkade. E t moi qui les connais bien, et pour 
cause, Parisiens et Parisiennes, cela n'a rien pour 
me surprendre. 

U N E P A R I S I E N N E . 
- a g g * . — 

LES ETATS-UNIS VONT REMBOURSER 
LA VAIyîJR 

DES VAISSEAUX SAISIS A L'ALLEMAGNE 
W a s h i n g t o n 1 1 Janv ier . — M. H u g h e s , 

Secréta ire d*BittU, a déclaré q u e lea E t a t s -
U n i s c o n s e n t e n t A rembourser A l 'Allema­
g n e la va leur d e s va i s*eaux sa i s i e d a n s 
lea eanx lurrttoiialea amér i ca ines . 

L e f a m e u x * L e v i a t h a n », a n c i e n « Va-
ter land », occupe ta première p lace sur ta 
l i s t e d e s v a i s s e a u x . , 

L'Amérique; cul tuoin* concuiautf . ponr 
la -"layt-Vt. 

L'ancien Président de là République 
déptore la politique néfaste du Cartel de» 

dénonce le péril communiste 
et fait appel à l'union et à la discipline 

L'arrivée de M. Millerand 
B o u e n , 1 1 Janvier . — M . Mil lerand, pré­

s ident de l a l i g n e Républ ica ine nat iona le e s t 
arr ivé A Bouen A 1 1 b . 3 0 . 

I l a é t é sa i l le p a r M. Loui s Dubreuil , d é ­
poté , maire d e B o n e n . D e s m e m b r e s do la 
Ligue Républ ica ine nat iona le m a s s é s d e v a n t 
l a g a r e o n t p o u s s é d e s c r i s d e : « V i r e Mil­
l e r a n d ! » t a u d i s que d e s contre- m a n i f e s t a n t s 
réponda ient : « V i v e Herr io t ! V i v e ltt p a i x ! . 

L E B A N Q U E T 

M, Mil lerand s 'est rendu e n a u t o m o b i l e A 
l 'hôte l o ù a é t é serv i l e b a n q u e t d e l a L i g u e 
Uévubl ica ine nat iona le . 

L e s c o n v i v e s a c c l a m e n t l 'ancien prés ident 
d e l a Républ ique e t l ' enthous iasme e s t grand. 

A la table d 'honneur, a u x côtés de M. Mil­
lerand, sont M M . ltclbel . E m m a n u e l Brousse , 
Pasca l i s , E m i l e Bourgeois , m e m b r e s d u 
c o m i t é directeur de la L i g u e ; Dior, député , 
a n c i e n m i n i s t r e ; B l g n o n , d é p o t é , prés ident 
dn Coase l l g é n é r a l : Dubieu l l . député , ma ire 
de R o u e n : de P o m m e r e u , Brlndean, Quesrsel, 
Rouland, Bouchot, H e r v e r , s énateurs ; Coty , 
Aneel , , P c y r o u x , Duval , L e Mire, Flandin , 
Laniel . Anto ine , d é p u t é s ; Casabona , secré­
taire adjo int d u parti républ icain démocra­
t ique e t f o c i a l ; U a l a y , tsecrétaire généra l de 
la Fédérat ion républ icaine de France , e t c . 

A u c u i r s du b a n q u e t p lus ieurs orateurs ont 
pris .'a parole . 

LES DISCOURS 
M. Robert Faeaue, a u nom d* la beeiiou 

touennaise du parti démocrate populaire, salue 
en M. ajilierstnd. un des homme* d'Etat qui ont 
le pins marqué de leur empreinte la législation 
sociale de la Troisième République. Ses amis. 
déçlar.'-t-i!, demeurent plus que jamais attachés 
il l'action sociale sans démagogie, comme à la 
pins yo'ide barrière contra le communisme dont 

se tneat s u n a n i m e s , é v o q u e d'abord l e i 
nir d o v o y a g e qu'il fit, e n 1 9 3 1 , 
é ta i t P r é s i d e n t de la Repubiiqne, 

Au>rard'hrii, dit-il, ce n'est 
citoyen qui vient à ITiiiiisfc spaiâ 
comsae hier, i l apporta tout o s «ssril 
à l'irrrrre de concorde et de trajautn.. 
tjts** dont il t e s te le ntayaeste mata devôaa ssr» 
vjtaar. 

M. M i a t e n a d rrainrux) l 'œuvre sas ia L i g n e 
qui, drt-U, a m o n t r é l e s résul tats d a s i s asasja) 
de gouvernement s o d a S a t e revotmioamalTr?, 
s o u s l e m a s q u e radical . 

Longtemps, dit-il, le Gouvernement~ a a*B s» 
péril communiste; non seaVesneat fi l 'a sas, aasjs 
il l'a favorisé par son silears e t par sa esapitss-
lation presque sans excuse devant la reveuauSjs**, 
fa v a n parier da U rsnsassaasayse* s a s * râiMé> 

pars»!* aax césisssapiasa d'à 
•sot U r d v l s t i a a s a l'éarasrtet lssne Q a 'aa ïams}. 
al de l'opposation se perrootte de i i i i n A s s s i 

Ot^nna*a*ssa . «sagg» 

M. MILLERAND 

le? travailleurs ne seraient pas Isa ueruières 
vit-rime-. 

L'orateur accuse ensuite l e gouvernement des 
fauches de suivre une politique de désunion mo­
rale et religieuse, qni oblige une besogne de dé­
fense les activités employées auparavant de fa­
çon utile au servfre de la collectivité. 

11 affirme, d'autre part, la volonté de «on grovt-
(>emont tic travailler S l'ouvre de paix «ians le 
monde, mais sans nuire, en rien a la ^oiidariu"' 
nationale m e n a c e par le Bloc des Gauches. 

M. Gusgssa se proclame, aa nom des républi-
rtiûis rénovateurs rouennais. un des adhérents 
moraux les plus anciens a la conception As la 
Lirrue Nationale. «Son programme, en effet, com­
porte en tout premier lieu, la révision de la cons-
titutiun. 11 ' reveetdJqno rhonnour de combattre, 
sous ia direction de M. Millerand, pour ie redres-
aetncdr national et «Montre la démagogie. 

M. J e t a Basdosi* . préàdaat de U Fêdéra-
tinn rêpnblreaine d* la Setne-lnférieurc, dit lu 
joie qu'ont éprouves ses amis progressistes et 
libéraux de la constitution de la Ligue Nationale. 
t"n super-groupe, ajoute-t-il, a manqué au cours 
du ia denrére législature pour atténuer la con­
currence des groupe* et apaiser les rivalité* de 
personne. La |>oHtique actuelle fait de l'union et 
de la tli^oiuliDc, une nécessité. La leçon du 11 
mai a é té comprise; la diversité des nnances po­
litiques représentée*, an banquet d'aujonrdnni. 
le prouve. La Fédération républicaine est donc 
rceonnaittsante a M. Millerand d'avoir proclamé 
a Luna-1'ark la nécessité de cette union dans 
l'cealité; elle lui apporte aujourd'hui, son hom­
mage et l'expression de son dévouement. 

M. Foutaise parle ensuite un nom des répu­
blicains de gauche rooennsisélont il exprime le 
dé.-nr de csanoattre, en collaboration avec les ré­
publicains de toute nuance, m dictature du Car­
tel des gauches. 

M. Osarsatl, député, maire de Rouen, évoque 
!c sonvenir de la visite que M. Millerand lit a 
Bouen le 2 6 Juillet 1021. Il salue aujourd'hui 
l'ancien président redevenu simple dtoyen sans 
autres t itres que son ardent amour de la Patrie. 

i l . Millerand s'est dressé contre les actes da 
Carte) des gauches s u nom des principes répu­
blicains et ce n'est pas un parti qui l'a suivi, c'est 
le paya tout entier, animé d'un m i m e idéal : 
prospérité pour la France, grandeur pour ht Ré­
publique. 

M. Lsoiaa Oier rappelle l e s utatiartaqun com­
merciales de 1020 a 1924 qui mettent en évidence 
l'œuvre usagiatrale de relèvement économique 
accomplie par M. Millerand. 

«c Au moment, dit-il, où vous «juitties la pre­
mière magistrature de l'Etat, nous étiatas com­
plètement et définitivement redtsssiis s a point 
de vue économique. t> 

M. Dior s'inquiète des événements de «ces s ix 
derniers mois at de leur ispeirussinti, s e lind-
t i n t au terrain étnneasaque. I l voit grandir, m 
1 Est , un* conctrrreace •llssnsndti favorise* par 
les mesurei q se l'on prend en France pour 
réglementer la durée do entrait, alors qu'en Al­
lemagne ou augmente la prodmetloo par tons les 
asajsaaa. 

M Dior conclut en faisant apparaîtra la vanité 
l i s V e r s a i 

après linseaiiinp d' 
tôt u justice est en 

Contre le péril cammtmrate comme eootre le pé ­
ril aUemand, le Gouv«rnecoent actuel sévit sa s'en 
prenant û o t t a qui les dénoncent. AttSarnsOsa» 
sons à voir devant la Cour d'assises, le parti 
communiste demander à être admis en trônant 
de partie civile pour joindre sa voix à eell* e s 
ministère public. Si les conrainnistes ns sont pas 
reconnaissante au Gonvernement de sa 
de le combattre. Us sont bien exigeants. 

L'*ms*4m do uriii l iot de h I 
Usa partie s* u majaritt e s t asp 

lokttst ht prenve en e s t in i ' s in i i saasaajp 
avoir lieu l'élection du président de la 
des dépotés, dan* tous les pays de 
icmentaire, cette élection s lieu au 
erot, mais les «meneurs de la majorité aotat ai paa 
sûr* de sa fidélité qu'ils n'ont (ta* sente **** ai 
le «scrutin secret laissait aux députés le ebeéx éa 
undidat , le leur réitérait sur le carreau. C'est 
uns basjfaavtfsn saoa p r i i l t s a l p*ar la prdi l isat 
de la Cbastars. Jassala tar*T* ai i saa laa l i a s fa t 
adressas a aa casstdat «g k oaa asaiartra. lassais 
ns f i t révélé* avee plss d'éclat la fi agoni'sl 'aaa 
coalitioa. 

M. Mil lerand d é f e n d l a major i t é dn B l o c 
nat ional d e l 'anc ienne Chambre contre l e s 
a c c u s a t i o n s m e n s o n g è r e s dont eDe a éofl 
l 'objet. 

Les rsdoJtaU de la p s t i e a , d o Castal 

P o i s !1 e x a m i n e les réauitats depui s s i s 
moi s d e la g e s t i o n d o cartel , 

—• EH% s ' a pas, dit-il, diminué ras impôt** 
' ! « 6 e n ' a pa» aanéràaré la* aasaassssBt as> «aaséavanav 

ri nous n avion» à revarocker au eartsl aa» 
d'avoir fait banqueroute i s e s promesse*, peut-
être pourrait-on plaider des eircbufttancss atté­
nuantes en sa faveur, atars oe s a * la pays aai 
lui p ardas sera pas, o'ast d'avair par s a s p**V 
tiqas s e falklasss, d'skaleatlaa at e s ssesae**, 
aoaravé ekasas |oar la sHaattsa sar l s ss l s . 

M Millerand pensa que le Gouvernement n'au­
rait dû avoir qu'un souci, celui de s attaquée 
corps à corps aux «iiftVultés financières. 

M. Millerand reproche au Gouverrrement 
d e n'avoir paa e x i g é de l 'AUemagna l'aaaov 
rarnee q u e l 'acceptat ion du plan Dawea é ta i t 
é q u i r a l e n t e fi l ' a w e p t a t i o n d u t r a i t é de Ver­
sa i l l e s . 

Mais il lui faut donner satisfaction i de 
vieilles formules du parti troeisiiste révolution­
naire. 

La Ligue pense que le devoir le plas impérieux 
du freravernomenr, c'e*v de donner ht paix la 
tranquillité aux travailleurs et aux pvodutHeurs, 
«ie tout faire pour le* rassurer, au lieu de tout 
l'aire ponr les inquiéter. 

U 

de certain** clauses du traité 
demandant an président Mulerand ses SMuiMisa, 

T o n s les orateurs s o n t appae**nla chsaaa-
rensement par lea 4 0 0 cuaisiPes e t le mfl-
llor d 'habi tants d e Rouen q o l o n t pris p lace , 
a l 'heure d e s d iscours , dans la galer ie dn pre­
mier é t a g e , qui entoure l a sa l le d o banquet . 

Discours de M. MiDerand 
M. MUsarand, datai son diattours. qui est 

rrtVi^jaflics* lattgroiapo par txm mMsWMs> 

Xos «iifncultéa financières viennent de la «sa» 
n u é e de l'Allemagne, est-ce que par hasard la 
France aurait une resporietrbilité, si minime sois» 
elle, dans la défaillance aBetnands? 

M. Millerand fait l'historique des pour paliers 
avec l'Allemagne, depuis 1920. C'est parce que, 
dit-il, nous nons sommes heurtés à la résistance 
invincible de l'Allemagne que la France e t ta 
Belgique ont dû occuper la Buhr. 

L'ikiliso aW t* 
Jamais je as comprendrai par quehe 

ccvsble légèreté, sollicité d'abandonner la Baar 
le gouvernement français a oublié o u osais, alors 
qu'il acceptait, a Londres, d'évacoer la Ruhr, 
tl« lier au règ.ement de cette question le rodés» 
ment e s trois astres saes t l sas impsrtaulaao; 
L'évacsatlsa de la zaaa s* Colsejae. t'étasélsj**. 
ui*at é'aoosrés aesaaaiiqs*s perataasats satra 
la Frasas at TAIIemaaoe s t s a é a a t s s r t s s t Is 
règissvsst e s * dsttss IstsralUss*. 

Nous etaroaiea le 11 janvier et fort heureuse-
ment Isa trsapss aHléss s ' e s t pas évaosé Os» 
rsflse. 

Mais pourquoi iant-il que nous «oyons < 
de constater que ra thèse que mon gou 
a affirmée et que tons les gouvernements y com­
pris le gouvernement actuel, avaient reprise 
après les autres, que les délais 
n'avaient pas commencé A courir; p i i r q n s l *a*Tt-
il s a s estt* thèsa protaotrioe ait été sadasdavjsws 
par I* Csaésst iraapaia aaaa sadata qs'rl ssgssi 

Paar la srsaiUrs Ma, n trmHé qsi a oéaa aae 
gosrra a a paa tais k la ch*rt* osa ysaotoa las 
frais ss la gsarr*. 

Les AiMa n'ont fait supporter à l'Aslanvagna 
que les dnmsraagss atthi* par leurs cKoyans, Alors 
que la France n'a pas encore reçu sa part ds 
réparations, qu'on ignore même si sua la rece­
vra, les Alliés exigeraient que l'on s u t k neutre 
compte, « n e varietur », la part daa frais de 
guerre dont l'AUesnaurne devrait être raaTJasSsablit 
et dont n*ns l'avons déchargée, 

Cssatto h barWrie kilrliiiik 
Pourquoi les Alliés se sout-Ms nais 

la guerre? Pour dénsnare la 
taie. Eue est de nouveau aujourd'hui es» péri. 
Les puissances dn centre de 1 Europe coaasasn 
cent par «'entendre pour offrir un froat cotm 
mon au péril bolckevîk. 

L'Angleterre, ia France, l'Italie s o t efajdj éa> 
leurs pnsaisadnn* r a s — • 

atteintes d'en* prepossavie so i dasaevxre In ssoi. 
raison d'être s t l'rasiarae chance «ie aatut dt 
Goevarnemant des Sovists . 

L'union de* tmisaaaon «st ùsuaspenashl* pou, 
sauver U crnliajrjnn œeidaotale. 

Hiar c'était pour U t»éserver da péafl aO* 
mana. Diasaln c* sera peut-être potar la appâtât 
de 1s baraarw boVAerik. 

Un paya ne peot STSST que n» pulMIaa* ia*é-
rieure de sa rasiitisioe saler h a ï n, 

A la Chambre, s a orateor snrlsllsta l é i s s a 
Uonnaire «ignlnait, sa asaoss «strté, ao Paosas» 
neraeat qu'O s'opposs«aj| k t e s t * in*sort fasésa 
les «^anatmastes. 

U Odonrasmist s'est ssnosi*, eesama a a»**» 
soQaato <H siovtm* k*<*ra'il « été «sjsstSas. sk ot 
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